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1
Walker Pearce attendait que le feu passe au vert en regardant la pluie dégouliner sur le pare-brise de son pick-up. Bien que la place principale de Jackson Hole soit déserte, le feu tricolore continuait à fonctionner afin, sans doute, de donner le temps à des touristes inexistants de traverser la chaussée.
En soupirant, Walker mit ses essuie-glaces en marche et regretta qu’ils ne puissent effacer du même coup la sensation des doigts de Nicole sur sa peau. Ou son parfum qui flottait encore dans la cabine.
Agacé, et sans se préoccuper de la pluie, il entrouvrit sa vitre et redémarra en trombe.
Il ne détestait pas Nicole, loin de là. Seulement il avait cru que cette fois-ci, c’était une discussion sérieuse qu’elle voulait. Et bien sûr, il s’était trompé. Ce n’était jamais parler, dont elle avait envie.
Ses scrupules venaient un peu tard, il en avait conscience. Parce qu’il l’avait embrassée. Et qu’ils seraient allés plus loin, un soir, s’ils n’avaient été interrompus. Heureusement, d’ailleurs, car les conséquences de leurs ébats auraient été désastreuses. Alors non, il ne pouvait décemment prétendre qu’il était au-dessus de ce genre de choses. Néanmoins, le fait de flirter avec la femme de son patron lui avait paru moins répréhensible quand cela avait été le produit du hasard. Un moment où il s’était trouvé seul à la sellerie, une rencontre fortuite au terme d’une soirée, en été… Il n’avait rien planifié, et Nicole non plus.
Du moins, c’est ce qu’il avait cru sur le moment.
Mais maintenant qu’il ne travaillait plus au ranch Fletcher, Nicole ne pouvait plus s’en remettre au hasard. Aussi l’avait-elle appelé pour lui demander de la retrouver près des Sources Chaudes. Une urgence, apparemment. Il fallait qu’elle le voie le plus tôt possible pour une question importante. Sur le moment, il avait été flatté qu’elle ait recours à lui. Malheureusement, Nicole Fletcher n’avait pas la même conception que lui du mot « important ».
Il se passa une main sur les lèvres et grimaça. Si l’odeur de cette femme ne s’estompait pas, et vite, il devrait se résigner à raser la barbe qu’il avait mis si longtemps à faire pousser.
Il avait résisté aux avances de Nicole cette fois encore, et cela bien qu’elle soit allée jusqu’à s’asseoir sur ses genoux pour se frotter contre lui.
Il n’aurait su dire pourquoi il tenait tant à préserver le couple de Nicole, car de son côté, elle ne semblait pas s’en préoccuper outre mesure. Avant d’être renvoyé du ranch, il lui avait dit et répété qu’ils ne pouvaient franchir le pas parce qu’il travaillait pour son mari, parce qu’il ne se voyait pas faire une chose pareille sous le toit de son employeur, et enfin parce que s’ils se faisaient pincer, il perdrait son job. Rien de tout cela n’avait plus d’importance, à présent, puisqu’il l’avait perdu, son job. Alors pourquoi se sentait-il encore moins tenté par l’aventure qu’auparavant ?
Peut-être parce que Nicole avait choisi le mauvais endroit, tout simplement. Les Sources Chaudes lui rappelaient immanquablement la période où, adolescent, il allait y nager avec des filles qui lui faisaient tourner la tête. A cette époque-là, le sexe n’était encore qu’une vue de l’esprit, inaccessible et dangereusement romantique.
Ce n’était plus le cas, désormais, bien sûr. Et il n’avait rien trouvé de romantique au danger qu’avait représenté ce début de liaison avec Nicole Fletcher. Au mieux, cette femme lui faisait pitié. Au pire, il craignait que ses collègues et supérieurs du ranch se doutent de quelque chose. On l’avait licencié pour une sombre histoire de paperasse mal documentée — ce qui, il devait l’avouer, était vrai ; remplir des papiers, très peu pour lui. Mais il savait très bien que ce n’était qu’un prétexte. Restait à savoir si le mari de Nicole avait nourri quelques soupçons, ou bien si ce n’était qu’un problème de rumeurs, devenues ingérables.
Quoi qu’il en soit, au cours de ce rendez-vous urgent que lui avait donné Nicole, il s’était montré distant avec la jeune femme, et cette dernière l’avait fort mal pris. Si mal qu’avec un peu de chance, elle s’abstiendrait de l’appeler, à l’avenir.
Un peu tranquillisé par cette pensée, il se gara devant chez lui et descendit de voiture. Au lieu de rentrer directement cependant, il traversa la pelouse pour se rendre au Crooked R, le saloon voisin.
Le ranch lui manquait terriblement. Roosevelt, son chien, aussi. Il éprouvait besoin de boire un verre.
Jenny Stone, la serveuse, l’accueillit avec sa bonne humeur habituelle.
— Salut, Walker ! Tu tombes à pic. J’ai besoin de toi.
Il ne put s’empêcher de sourire. Jenny était franchement mignonne, avec ses cheveux blonds et son petit nez en trompette.
— Tiens donc ! Nate te néglige, ma belle ? Parce que si c’est le cas, je serai ravi de te rendre service.
— Ça te plairait, hein ?
— Je ne peux pas prétendre le contraire. Cela dit, j’ai pour principe de me tenir à distance des femmes dont le petit ami est armé. C’est un peu trop dangereux à mon goût.
Il retira son Stetson et s’installa sur un tabouret, au bar.
— Comme d’habitude ? demanda Jenny.
— Oui, s’il te plaît.
Elle lui tira une bière, puis jeta un coup d’œil nerveux vers le fond de la salle. Walker tourna la tête, lui aussi, pour la forme. Comme il s’y attendait, l’endroit était quasiment désert. Rien d’étonnant à cela, par ce mardi pluvieux, en plein milieu de l’après-midi.
Jenny fit glisser sa pinte sur le comptoir et se pencha vers lui.
— Dis-moi, tu te souviens de Charlie Allington ?
Walker fronça les sourcils. Il avait travaillé avec un grand nombre de cow-boys dans sa vie, et certains d’entre eux étaient passés si vite qu’il n’avait pas eu le temps de leur demander leur nom.
— Voyons un peu. Charlie Allington, tu dis ?
Il chercha un instant, et lorsque la mémoire lui revint, il eut un petit choc.
— Oh ! Charlie ? Oui… oui, bien sûr.
Charlie — ou Charlotte, pour les moins intimes — Allington avait fréquenté le même lycée que lui. Elle avait même été sa tutrice, à un moment où il avait eu besoin d’aide dans ses études.
— Ça fait un bail que je ne l’ai pas vue, dis donc ! Qu’est-ce qu’elle devient ?
— Eh bien, figure-toi que c’est la cousine de Nate, répondit Jenny. Ou sa petite-cousine, je m’y perds toujours, moi, dans ces liens de parenté.
— Tiens, tiens ! Le monde est petit ! Et comment va-t-elle ?
La dernière fois qu’il avait eu de ses nouvelles, Charlie Allington venait de décrocher un job de rêve à Las Vegas.
— Bien, d’après ce que j’ai compris. Elle est de retour parmi nous. Elle travaille dans une des stations de sports d’hiver des Tetons, comme chef de la sécurité, et elle a demandé à Nate s’il ne connaissait pas un endroit où elle pourrait loger.
— Et bien sûr, tu lui as proposé de venir s’installer chez moi, enchaîna Walker, gratifiant la serveuse d’un clin d’œil entendu.
Presque aussitôt, il se reprocha sa remarque grivoise. La Charlie qu’il avait connue adolescente était une gentille fille, droite, studieuse et passionnée par l’athlétisme.
— Je sais que ta porte est toujours ouverte, Walker, répliqua Jenny en riant. Surtout aux jolies filles. Seulement ce n’est pas de ça que j’ai besoin, aujourd’hui.
— Ah. Et de quoi as-tu besoin, au juste ?
Jenny pencha la tête sur le côté et lui décocha son plus beau sourire.
— D’un service, répondit-elle.
Il la regarda battre des cils avec une certaine suspicion.
— Rayleen commence à en avoir marre de voir le Haras envahi par des hordes de femmes, poursuivit Jenny.
— Il ne faut pas exagérer. On peut difficilement qualifier Merry de horde !
— Tout à fait d’accord avec toi, Walker. En vérité, ce qui chiffonne notre Rayleen, c’est que Grace l’ait convaincue de garder Merry, quand elle a déménagé. Elle espérait louer à une nouvelle fournée de moniteurs de ski, tous plus beaux les uns que les autres, cet hiver. Tu la connais, conclut-elle, lui décochant un clin d’œil complice.
— Je la connais, oui.
Et tout le comté aussi. En plus de tenir le Crooked R, Rayleen Kisler était l’heureuse propriétaire de la maison bleue adjacente au saloon. Comme elle avait longtemps eu la réputation de ne louer ses appartements qu’à des hommes — jeunes de préférence — et que l’endroit avait été un élevage d’étalons avant d’être reconverti en habitations, les gens de la ville l’avaient surnommé « le Haras ».
Or, l’année précédente, Rayleen avait, à contrecœur, dérogé à la règle qu’elle s’était elle-même fixée en hébergeant, à titre provisoire, sa petite-nièce, Grace Barrett. Le provisoire avait duré plus longtemps que prévu, Merry, la meilleure amie de Grace, était venue s’installer dans la région et c’était elle qui, désormais, habitait l’un des deux appartements du rez-de-chaussée.
— Je ne vois pas ce que Charlie vient faire là-dedans, fit remarquer Walker.
— Eh bien… disons que j’aimerais que tu suggères à Rayleen de louer l’appartement vacant à ton bon vieux pote Charlie. Avec un surnom pareil, tu n’auras aucune difficulté à lui faire croire qu’il s’agit d’un copain à toi, un cow-boy, bien entendu, à la recherche d’un hébergement pour l’hiver.
— Un copain à moi ? Je t’arrête tout de suite, Jenny. Il n’en est pas question. Rayleen m’aime bien et…
— Elle t’adore, tu veux dire ! C’est ça, le truc. Si tu le lui demandes gentiment, elle acceptera les yeux fermés. Et une fois que Charlie sera là, même Rayleen n’aura pas le cœur de la renvoyer d’où elle vient. Sans compter qu’elle n’est pas dans la légalité en ne louant qu’à des hommes. Elle le sait très bien.
— Et renvoyer un locataire pour lui avoir menti, ce ne serait pas légal, ça ? bougonna Walker, peu emballé par la suggestion de Jenny.
— Qu’est-ce que tu vas chercher, là ? Rayleen ne t’en voudra pas ! Tu es bien trop baraqué et trop sexy pour qu’elle te tienne rigueur de quoi que ce soit. Et puis ce ne serait qu’un pieux mensonge, non ?
De nouveau, elle lui fit les yeux doux.
— Tu veux que je te dise, Jenny ? Je préfère que tu me flattes quand tu n’as pas d’idée derrière la tête.
— Sauf que c’est le seul moment où je te trouve sexy. Quand j’ai quelque chose à te demander, je veux dire.
— Tu en es sûre ? répliqua-t-il avec un sourire en coin.
Jenny leva les yeux au ciel.
— Garde ton numéro de charme pour Rayleen, cow-boy.
— Encore une fois, pas question. Laisse-moi en dehors de tout ça. Tu n’as qu’à t’en occuper toi-même, si ça te tient tant à cœur.
— Je ne peux pas. Rayleen est ma patronne, je te rappelle. Elle peut me virer, moi. Pas toi.
Jenny désigna sa pinte à moitié vide d’un petit coup de menton.
— Cadeau de la maison, si tu acceptes de faire ça pour moi.
— Quoi ? s’exclama-t-il. Une bière ? Tu charries, là, Jenny Il n’y a pas si longtemps que ça que je suis au chômage, je te rappelle. J’ai encore quelques sous devant moi.
Jenny leva un index parfaitement manucuré devant elle.
— Une bière et la gratitude éternelle de l’adjoint du shérif. N’oublie pas que Nate est monté en grade. Ça peut toujours servir, d’avoir un flic dans ses relations. Et puis, pense à ton amie d’enfance !
Là, elle marquait un point. La petite Charlie… Qui cherchait désespérément un logement. Et, à deux pas de là, le Haras, qui était devenu un des rares endroits abordables de Jackson Hole avec l’essor du tourisme…
— Et merde, grommela-t-il.
— Hourra ! s’écria Jenny, convaincue — à juste titre — de l’avoir rallié à sa cause.
Il se passa une main dans les cheveux et pour la énième fois, songea qu’ils étaient trop longs. Il avait eu l’intention de se faire tailler la barbe et de passer chez le coiffeur quelques semaines auparavant mais, le froid s’installant, il avait renoncé.
Il termina sa pinte d’un seul trait.
— Je refuse de mentir à une vieille dame sans défense, décréta-t-il. Alors je vais parler à Rayleen, et je verrai ce que je peux faire, ça te va ?
— Très bien. Tu es génial, Walker.
— C’est ce qu’on dit, oui.
— Et incorrigible, ajouta Jenny en riant. Tiens, voilà Rayleen, justement.
Walker ne put réprimer une petite grimace.
— Tu me la sers, cette bière gratuite ? demanda-t-il, faisant glisser son verre sur le comptoir.
— Je croyais que tu n’en étais pas encore réduit à la mendicité ?
— Ce n’est pas ça. J’ai la trouille, rien d’autre.
— Ah, là, c’est différent, rétorqua Jenny. Allez, tu l’auras, ta bière… une fois que tu auras rempli ta mission.
Prenant son courage à deux mains, Walker se tourna vers Rayleen, une septuagénaire aux cheveux blancs, d’apparence parfaitement inoffensive.
— Hé ! Si ce n’est pas ma propriétaire préférée, que je vois là ! Comment allez-vous aujourd’hui, miss Rayleen ?
— Continue à me tourner le dos, Walker, répondit-elle d’un ton sec. Je n’ai pas terminé d’admirer ton postérieur.
— Vous ne le connaissez pas par cœur, depuis le temps ? Ce n’est pourtant pas faute d’avoir regardé !
— C’est jamais assez, quand il y a la qualité, idiot !
— Merci du compliment, miss Rayleen !
Il sourit, un peu plus à l’aise soudain. Il adorait ce genre de joutes verbales avec la vieille dame.
— Je parlais de vous, justement, reprit-il. Je viens de demander à Jenny où vous étiez partie vous cacher.
Rayleen haussa un sourcil et s’assit à sa place habituelle, devant une petite table à l’extrémité du comptoir.
— Alors, gamin ? Il paraît que tu donnes dans les cougars, maintenant ? Dix ans de différence, ça ne te fait plus peur, c’est ça ?
Walker se sentit rougir. Si c’était à Nicole qu’elle faisait allusion, cela signifiait que tout le monde à Jackson Hole était au courant…
En même temps, Rayleen ne faisait que plaisanter. Par ailleurs, s’il ne voulait pas avoir à rendre de comptes sur ses actes, il n’avait qu’à être plus rigoureux dans le choix de ses relations.
— Eh non, que voulez-vous. Les temps changent, répondit-il, évasif. Dites-moi, Rayleen… je voulais vous demander… L’appartement voisin du mien… il est toujours libre ?
— Faut voir ! rétorqua-t-elle, plissant les yeux d’un air soupçonneux. Pourquoi ?
— Parce qu’une de mes vieilles connaissances, Charlie, cherche un logement.
— Ah ouais ? Et qu’est-ce que tu appelles « une vieille connaissance », toi ? Un vieux cow-boy tout rouillé dans le genre d’Easy ?
— Non. Je pensais plutôt à quelqu’un de mon âge, à un ou deux ans près.
Les yeux de Rayleen se mirent à briller d’une lueur toute nouvelle.
— Un cow-boy ?
— Pas à ma connaissance, non. Plutôt dans la sécurité, si j’ai bien compris. Oui, c’est ça. Chef de la sécurité dans une des stations de sports d’hiver du coin.
Rayleen se coinça une cigarette entre les lèvres et la laissa là.
Walker ne l’avait jamais vue en allumer une seule. Elle devait aimer la sensation, ou se raccrocher à l’idée que le paquet était là, au besoin.
— Il est grand, ton cow-boy ? s’enquit-elle, le détaillant avec un regard appréciateur.
— Euh… Rayleen… Je n’en sais rien. Un peu plus petit que moi, je crois…
— Hum… Faut voir.
De notoriété publique, Rayleen aimait s’entourer de jeunes mâles, beaux à regarder. Walker ne s’en offusquait pas outre mesure, d’ailleurs. Il habitait un appartement plutôt agréable, qu’il louait à un prix raisonnable, c’était l’essentiel. Alors la vieille dame pouvait l’examiner sous toutes les coutures si elle le souhaitait. Surtout quand cela lui donnait une emprise sur elle, comme c’était le cas en ce moment.
— Charlie est… canon, ça vous va ? précisa-t-il. J’ai souvent entendu ce genre de commentaire, à son sujet.
— Canon, tu dis ? Dans ce cas…
En un geste théâtral et avec une dextérité indéniable, elle battit son jeu de cartes et entreprit de disposer sa première réussite du jour. C’était la reine du solitaire. Et du rami, quand son partenaire préféré venait jusqu’au Crooked R.
— J’espérais louer l’appartement à un moniteur de snow-board, seulement il s’est cassé une jambe ou un truc dans le genre, reprit-elle. Bref, il ne viendra pas cette saison. Dommage. Il était presque aussi costaud que toi, gamin. Mais je ne suis pas très convaincue par ton histoire de cow-boy canon.
Walker interrogea Jenny du regard. Elle lui fit signe d’insister.
— Je connais Charlie depuis toujours ou presque, miss Rayleen. On était au lycée ensemble.
— Charlie… Charlie comment, d’abord ?
Walker baissa légèrement la tête. Cette fois, les dés étaient jetés.
— Charlie Allington. Vous avez connu les Allington, non ?
Pour toute réponse, Rayleen haussa les épaules.
Charlie avait quitté la ville pour aller étudier dans le Colorado. Il était donc possible qu’à l’époque, jeune et sérieuse comme elle l’était, elle n’ait jamais mis les pieds au Crooked R.
— Nate Hendricks est son cousin, ajouta-t-il en désespoir de cause.
Bien que Rayleen n’ait pas vraiment réagi à cette information, Walker savait qu’elle appréciait beaucoup Nate. Avec un peu de chance, cela jouerait en sa faveur.
La vieille dame retourna une carte sans rien dire.
Jenny s’affairait non loin d’eux, un chiffon à la main et aux aguets, de toute évidence.
— Bon, bon, grommela finalement Rayleen. De toute manière, je commence à en avoir un peu marre, moi, de ces saisonniers. Le dernier en date m’a massacré mon parquet. A croire qu’il jouait au hockey dans sa chambre, ce vaurien !
Walker secoua la tête d’un air désapprobateur. Il connaissait l’histoire. Rayleen avait expliqué à qui voulait l’entendre qu’elle avait été obligée de refaire faire ses planchers, après le passage du vaurien en question. Toutefois, la véritable raison de sa colère était ailleurs. Car non content de vandaliser l’appartement, il l’avait traitée de tous les noms, sous prétexte qu’elle refusait de lui rendre sa caution.
— Et il compte rester combien de temps, ton cow-boy qui n’en est pas un ? lança Rayleen avant de retourner une nouvelle carte.
— Je…
Il se tourna vers Jenny.
— Tout l’hiver, je crois…
La serveuse hocha vigoureusement la tête.
— Donc, il serait partant pour un bail de six mois, poursuivit Rayleen.
— Je… J’imagine, oui.
— O.K. Dis-lui de passer me voir. Et n’oublie pas de lui préciser que je ne veux ni animaux ni matelas d’eau. Et que j’exige une caution équivalente à un mois de loyer. Si ton Charlie me plaît, on signera d’emblée un bail de six mois. Sinon, je renouvellerai chaque mois, et dis-lui bien que je me réserve le droit de le virer avant l’ouverture des stations, le cas échéant.
— Merci, miss Rayleen. Merci infiniment !
— Y a pas de quoi, cow-boy. J’essaie juste de remplir le Haras pendant les deux mois à venir. Quand la saison battra son plein, ce sera une autre affaire !
— Allez, allez, Rayleen. Vous êtes bien plus généreuse que vous ne voulez le laisser paraître. Si vous voulez mon avis, votre bon cœur vous perdra.
— Détrompe-toi, gamin. J’ai toujours été rosse, et je n’ai aucune intention de changer à mon âge.
— Oh… Un dernier détail, murmura Walker à contrecœur.
Rayleen leva la tête et le considéra d’un air dur.
— Quoi encore ?
Walker jeta un nouveau coup d’œil en direction de Jenny qui secoua la tête avec véhémence. Il décida de passer outre. Il n’était pas dans ses habitudes de mentir à ses aînées, et de toute façon, Rayleen ne tarderait pas à découvrir la supercherie.
— « Charlie »… c’est le diminutif de « Charlotte ».
— De… Charlotte ? s’exclama Rayleen en riant. Tu parles d’un nom, pour un…
Son amusement fut de courte durée, néanmoins. Et fit place à une colère sans mélange.
— Non, déclara-t-elle fermement. Pas question, mon p’tit gars. Tu as beau avoir un beau cul, tu ne feras pas venir une de tes poules dans ma maison.
— Ce n’est pas une de… de mes poules, comme vous dites ! protesta Walker. Je ne l’ai pas vue depuis le lycée !
Il contempla son verre vide d’un air renfrogné et ajouta :
— D’ailleurs, je n’ai pas de poules !
— Et moi, j’ai dit « non ». Or, non, c’est non !
— Allez, Rayleen. Ne faites pas la mauvaise tête ! Charlie est une fille super, vous verrez. Elle prendra soin de votre appartement. Ce n’est pas elle qui jouera au hockey chez vous ou qui fera la fête avec ses copains, je peux vous l’assurer !
— Il a raison ! lança Jenny, se décidant enfin à intervenir. Les deux derniers saisonniers à qui vous avez loué ont été en dessous de tout, non ? Un vrai cauchemar ! Et vous êtes la première à dire que les hommes sont des porcs !
— Et comment ! rétorqua Rayleen, reprenant son jeu de cartes. Dégoûtants et complètement crétins ! C’est bien pour ça que je vis seule. Je préfère les observer. De loin, ça peut encore aller.
Essayant de ne pas trop s’attarder sur l’idée que les autres résidents du Haras et lui n’étaient que des bêtes de foire, Walker se pencha vers la vieille dame pour la regarder dans les yeux.
— Soyez gentille, miss Rayleen. Ce n’est l’affaire que de quelques mois. Vous allez bien faire ça pour moi, non ? Je vous promets que Charlie ne jouera pas au hockey. Tenez, c’est bien simple. A la première entorse au règlement, je me charge de la mettre dehors moi-même.
— Bon Dieu de bonnes femmes ! grommela-t-elle. A croire qu’elles se reproduisent plus vite que les lapins. Chaque fois que je lève le nez de ma réussite, y en a une nouvelle !
— S’il vous plaît, Rayleen, insista Walker, posant une main sur celles de la vieille dame. Faites-moi plaisir !
Elle retira sa main d’un geste sec.
— C’est bon, c’est bon, gamin. Arrête tes simagrées, ça va comme ça. Elle peut prendre l’appartement, ta Charlie. Seulement elle a pas intérêt à le repeindre en rose ou à mettre des rideaux en dentelle aux fenêtres, sans quoi ça va barder. Le Haras n’est pas un poulailler, c’est d’ailleurs pour ça qu’on le surnomme ainsi.
Avant qu’elle n’ait le temps de l’en empêcher, Walker lui planta un baiser sonore sur la joue.
— Merci, miss Rayleen ! Je vous revaudrai ça.
Elle avait les joues écarlates quand elle le repoussa.
— Retourne au bar, que je puisse profiter du spectacle. Allez ! File, avant que je change d’avis.
Amusé malgré lui, Walker retourna vers Jenny, un large sourire aux lèvres.
— Tu m’en mets une autre ? demanda-t-il, lui tendant son verre vide. Cadeau ?
— Un peu ! Je dois dire que tu m’épates, Walker. Je ne pensais pas que tu l’amadouerais aussi facilement.
— C’est une tendre, au fond. Il suffit de savoir la prendre.
Jenny éclata de rire.
— C’est ça ! Rayleen est une tendre. Et moi, je suis faite pour entrer au couvent ! s’exclama-t-elle entre deux hoquets.
Walker ne se donna pas la peine de lui répondre. Il était convaincu d’avoir raison. Rayleen était parfaitement inoffensive et elle allait adorer Charlie. Il en était quasiment certain.
*  *  *
— Charlotte, te voilà enfin ! Nous nous demandions où tu étais passée.
Charlie grinça des dents en entendant la voix de Dawn Taggert. Néanmoins, elle la salua avec un sourire poli. Elle s’était doutée que sa patronne assisterait à cette baby shower. La future maman était une de leurs amies de lycée. Le même genre de fille que Dawn et Charlie — de celles que l’on incluait volontiers dans les activités proposées après les cours, et que l’on oubliait d’inviter aux soirées.
Elles étaient bien trop sages, toutes les trois, à l’époque. D’ailleurs, jusqu’à présent, Charlie était la seule à avoir démérité — ce que Dawn ne manquait jamais de lui rappeler.
Cette dernière se fraya un chemin parmi les invités, traînant leur hôtesse derrière elle.
— Sandra ! murmura Charlie. Félicitations ! Et merci de m’avoir conviée à cette petite fête. Cela fait longtemps que l’on ne s’est pas vues !
— Trop longtemps, répondit Sandra, la serrant dans ses bras avec la gaucherie des femmes enceintes.
— Tu as une mine superbe ! lui fit remarquer Charlie.
Et elle était sincère. Sandra était resplendissante, avec son petit carré court, similaire à celui de Dawn, en plus foncé. Et malgré son ventre distendu, elle ne semblait pas avoir pris trop de poids pendant sa grossesse.
— Toi aussi, tu es splendide, répondit Sandra.
— Merci.
Elle passa nerveusement une main sur le cardigan sage qu’elle avait enfilé sur sa robe. Elle ne se sentait pas splendide, bien au contraire. Elle se faisait l’effet d’une mémé, dans cette tenue modeste, avec ces ballerines ridicules aux pieds. Et sa maigreur naturelle n’arrangeait rien à l’affaire. La dernière fois qu’elle s’était habillée ainsi remontait… au jour où elle avait passé l’entretien préalable à son entrée à l’université !
Malheureusement, elle n’avait plus le choix de ses tenues. Dawn avait lourdement insisté sur le fait que le chef de la sécurité d’un endroit tel que le Meridian ne pouvait déambuler en talons hauts. Cela ne faisait pas sérieux, selon elle. Charlie lui aurait volontiers répondu qu’elle se sentait bien plus efficace en jupe étroite et escarpins, si elle avait été en position de discuter.
Ce qui n’était pas le cas, hélas.
— Tu as une maison magnifique, dit-elle en souriant à Sandra.
— Oh ! Merci. Peter l’a achetée pour me faire la surprise quand je suis passée associée, dans notre cabinet d’avocats.
Charlie et Sandra se regardèrent avec gêne, et elles seraient sans doute passées à autre chose sans l’intervention de Dawn, qui sauta sur l’occasion.
— A propos de travail, Charlie, peux-tu commencer plus tôt le matin, dorénavant ? J’ai bien peur que tu sois obligée de faire des heures supplémentaires, dans les semaines à venir. La station va bientôt ouvrir, et nous sommes surchargés de travail.
— Aucun problème. Cela ne me changera pas beaucoup, vu que j’ai commencé plus tôt que prévu tous les matins de la semaine passée.
— Je sais, je sais. Et je dois t’avouer que je suis un peu étonnée, vu l’heure à laquelle tu te couches.
Dawn se tourna vers Sandra pour ajouter :
— On aurait pu penser qu’elle se serait assagie, après ses déboires à Tahoe. Eh bien, non ! Il n’en est rien !
Charlie garda pour elle la réflexion peu charitable qui lui venait aux lèvres et se contenta de soutenir tour à tour le regard de ses anciennes amies. Toutes deux la dévisageaient avec un mélange de compassion et de curiosité mal déguisée. Un petit scandale était toujours bon à prendre, non ? Du moins tant que l’on n’y était pas mêlée… D’ailleurs elle-même avait adoré les scandales et les ragots, autrefois. A présent, bien sûr, c’était différent.
Elle ne tenait pas spécialement à se défendre, mais elle était dans la ligne de mire, une fois de plus, et ça l’agaçait prodigieusement.
— Je me couche tard, parce que je passe toutes mes soirées à travailler, depuis mon retour à Jackson Hole, répondit-elle.
Dawn lui décocha un petit sourire narquois.
— Bien entendu ! répliqua-t-elle. Cela explique que le responsable des installations de surveillance soit resté avec toi jusqu’à 22 heures, hier soir. Il te plaît tant que ça, Eli ?
Charlie sentit son visage se crisper et son cœur s’emballer. Jusque-là, elle avait pris ses soupçons pour de la paranoïa. Cette fois, le doute n’était plus permis.
Dawn la surveillait.
Ou, plus exactement, elle l’épiait.
— Nous travaillons ensemble, finit-elle par marmonner.
— Je n’en doute pas une seconde, rétorqua Dawn, d’un ton qui indiquait clairement le contraire.
Sandra tapota le bras de Charlie en un geste faussement amical.
— Nous sommes simplement ravies que tu sois rentrée dans le droit chemin, tu comprends ?
Rentrer dans le droit chemin…
Evidemment. C’était bien pour cela qu’elle était revenue dans sa ville natale, non ?
Elle avait mis plusieurs mois à prendre sa décision. Des mois pendant lesquels elle avait été totalement perdue. Enfermée jour et nuit dans un appartement devenu trop cher pour elle, terrifiée par ce qui l’attendait au-dehors. Pourtant, elle s’était relevée, et peu à peu, les choses avaient commencé à évoluer dans le bon sens. Elle avait mis sa vie entre parenthèses, travaillait dur, faisait profil bas.
Et ravalait tant bien que mal sa colère.
— Je fais de mon mieux avec elle, poursuivit Dawn, s’adressant à Sandra comme si Charlie n’était pas là.
A croire que sa rédemption était devenue son cheval de bataille, songea Charlie. Cela dit, vu l’énergie que Dawn mettait à l’épier, c’était peut-être ça. Et elle ne supportait plus cette situation. Si elle l’avait pu, elle serait partie en claquant la porte !
Un luxe qu’elle ne pouvait pas se permettre.
Elle était prise au piège, et il lui était de plus en plus difficile de résister à l’envie de riposter aux piques de sa patronne. Or, il n’était pas question qu’elle perde son emploi. Sous aucun prétexte.
A son grand soulagement, son téléphone se mit à vibrer dans sa poche. Parfait ! Elle allait pouvoir s’échapper sans avoir l’air de se défiler.
— Excusez-moi. On essaie de me joindre. Je dois répondre, au cas où ce serait un appel professionnel.
Elle s’éloigna vivement, ce qui ne l’empêcha pas d’entendre Dawn ajouter :
— Je me demande ce qui a bien pu lui arriver. Son avenir semblait pourtant tout tracé… et plus que prometteur, souviens-toi !
Charlie ferma les yeux, inspira longuement et prit l’appel.
C’était son chevalier en armure, Nate Hendricks. Un cousin éloigné, en fait, qui l’appelait pour lui annoncer la seule chose qui puisse lui être d’un réconfort quelconque, en cette période troublée.
— Non ? murmura-t-elle, le cœur battant. C’est vrai ? Ne bouge pas, j’arrive. Je serai là dans vingt minutes maximum !
Elle n’eut aucune difficulté à sourire, quand elle retourna voir ses prétendues amies.
Aucune.
— Sandra ? Désolée, il faut que j’y aille. Encore toutes mes félicitations. Tu feras une excellente mère, j’en suis certaine.
Sandra excellait dans tous les domaines, de toute façon. Contrairement à certaines, elle avait tenu ses promesses…
Charlie se laissa étreindre une nouvelle fois puis, sans laisser le temps à Dawn de l’interroger plus avant, courut vers sa voiture.
Elle démarra sur les chapeaux de roues en poussant un énorme soupir de soulagement. Enfin libre ! Du moins pour quelques heures.
Au début, elle avait été convaincue que cela lui ferait du bien de revoir ses amies. Consciente de devoir sa perte à ses nouvelles fréquentations, et dans son désespoir du moment, elle s’était mise en tête que le chemin si cher à Dawn et à Sandra — le droit chemin —, avait commencé au lycée.
A l’époque, elle était une fille bien. Appliquée, sportive, et tellement inquiète à l’idée de finir comme sa mère qu’elle refusait systématiquement tout rendez-vous galant.
Manifestement, elle s’était perdue en route. Alors pourquoi ne pas repartir du bon pied en revenant à l’époque la plus glorieuse de sa jeune existence ?
Elle n’avait pas tardé à s’apercevoir que cette période n’avait pas toujours été rose non plus, en fait. Et qu’elle avait passé ses plus belles années à avoir peur d’être elle-même.
Tout en conduisant, elle se contorsionna pour se débarrasser de son cardigan qu’elle jeta négligemment sur la banquette arrière.
— Qu’ils aillent se faire foutre ! cria-t-elle triomphalement lorsqu’elle parvint au Meridian, où elle était logée.
Cinq minutes plus tard, elle regagnait sa voiture vêtue comme elle l’avait toujours été dans le Nevada. En jean moulant, sweat-shirt à rayures et bottines à hauts talons.
Elle avait décidé de redevenir elle-même, justement. Quoi qu’il arrive. Et ses vêtements n’étaient qu’un début.
La musique à fond et les deux vitres baissées, elle redescendit en ville. Et tant pis si le vent était glacial. Pour la première fois depuis des mois, ses mamelons pointaient sous l’étoffe de son sweat-shirt. On prenait son plaisir comme on le pouvait, non ?
Arrivée à l’adresse que lui avait indiquée Nate, elle prit le temps d’examiner les lieux. Comme elle l’avait pensé, la grande maison bleue était juste à côté du Crooked R, un haut lieu de la culture locale.
Son cousin se tenait sur le trottoir d’en face. Il la salua d’un grand geste de la main.
Nate… Heureusement qu’il était là, lui. Car si elle avait un frère à Jackson Hole, ce dernier n’était pas du style à rendre service à quiconque, à moins qu’il n’y trouve son compte.
Elle descendit de voiture et se jeta à son cou.
— Merci, Nate ! Tu es un amour !
— Pas de quoi ! Désolé que tu aies dû renoncer à ton appartement de fonction.
— En fait…
Elle se recula d’un pas et croisa aussitôt les bras pour dissimuler sa gêne. Bien qu’elle n’aime pas mentir à son cousin, elle ne savait pas comment lui expliquer la vérité.
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Charlie croyait avoir réalisé son réve - une carriére au top dans
une grande ville, loin de Jackson Hole et de sa campagne natale.
Mais tout s'effondre quand, éclaboussée a tort par un scandale,
elle est obligée de quitter la ville. | faut donc absolument qu'elle
trouve un endroit ol poser ses valises, le temps de se reconstruire
et de faire le point ; et ot aller, sinon a Jackson Hole, ot on vient
de lui proposer un poste ? Certes, responsable de la sécurité dans
un ensemble hatelier de ce trou perdu n'est pas exactement le
job dont elle révait. Mais ce n'est que temporaire ; et puis, il y
a aussi des aspects pas si désagréables que cela a ce retour aux
racines... a commencer par ses retrouvailles avec Walker Pearce,
son amour secret d'adolescente ! A I'époque, il était le plus beau
garcon du lycée, et il ne s'était méme pas apercu de son existence.
Aujourd'hui, Walker est encore plus séduisant que dans ses
souvenirs, et Charlie a bien I'intention de prendre sa revanche...
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